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Introduction
	

De	prime	abord	 le	 sujet	 du	 cœur	 semble	 si	 familier	 qu’il	 peine	 à	 susciter	 la
curiosité,	mais	dès	que	 l’on	pousse	plus	avant	 l’exploration,	 l’organe	que	nous
croyons	connaitre	réserve	bien	des	surprises.

	

Symbole	de	vie	par	excellence,	le	cœur	tient	une	place	à	part	dans	l’esprit	des
hommes,	tant	par	son	rôle	central	dans	notre	corps	que	par	les	vertus	qui	lui	sont
rattachées.	En	noble	travailleur	de	l’ombre,	l’organe	travaille	sans	relâche	toute
une	 vie	 avec	 constance	 et	 discrétion,	 œuvrant	 silencieusement	 en	 vous	 au
moment	même	où	vous	lisez	ces	lignes.

	

Partons	 donc	 à	 la	 découverte	 de	 ce	 cœur	 émérite	 et	 suivons-le	 comme	 fil
conducteur	 dont	 les	 multiples	 facettes	 nous	 ouvriront	 des	 pages	 variées	 de	 la
formidable	histoire	du	monde	vivant.



	

	

	

	

	

	

	

	

PARTIE	I	
Cœur	de	vie



1	
Cœur	de	précision

	

Le	cœur	est	une	œuvre	d’art.	Comment	ne	pas	s’émerveiller	en	observant	son
fonctionnement	en	 temps	réel,	comme	le	permettent	aujourd’hui	 les	 techniques
d’imagerie	médicale.	Contempler	 lors	d’une	échographie	cardiaque	 le	 fabuleux
ballet	 des	 valves	 cardiaques	 qui	 s’ouvrent	 et	 se	 ferment	 minutieusement	 dans
une	 discipline	 imperturbable,	 alors	 même	 que	 le	 patient	 vous	 parle
tranquillement	 comme	 si	 de	 rien	 n’était,	 reste	 un	moment	 de	 plaisir	 privilégié
que	des	années	d’exercice	cardiologique	n’ont	pas	érodé.

	

Il	est	amusant	d’imaginer	les	réactions	qu’auraient	les	êtres	humains	qui	nous
ont	 précédés,	 si	 nous	 avions	 la	 faculté	 de	 voyager	 dans	 le	 temps	 pour	 leur
exposer	ces	images	extraordinaires	de	cœur	en	mouvement.	Depuis	la	préhistoire
jusqu’à	 la	 fin	 du	 Moyen	 Âge,	 les	 mentalités	 imprégnées	 de	 croyances
surnaturelles	 et	 de	 superstitions	 diverses	 n’auraient	 vraisemblablement	 pas	 été
capables	de	faire	le	lien	avec	l’anatomie	réelle.	Gageons	que	le	réflexe	instantané
de	nos	hypothétiques	victimes	soit	de	fuir	à	toute	vitesse,	saisies	d’effroi	devant
une	telle	sorcellerie.	À	partir	du	XVIème	siècle,	le	jugement	rationnel	progresse,
et	il	devient	plausible	qu’un	esprit	éclairé	visionnant	les	images	du	cœur	animé
puisse	 en	 concevoir	 la	 réalité.	 Le	 choc	 psychologique	 serait	 néanmoins	 d’une
violence	 terrible.	Rappelons	qu’avant	1895,	année	de	découverte	des	 rayons	X
par	le	physicien	allemand	Wilhelm	Röntgen	(1845-1923),	la	seule	façon	de	voir
l’intérieur	du	corps	humain	est	de	 l’ouvrir,	 lors	d’une	 intervention	chirurgicale
ou	 d’une	 autopsie.	 Si	 je	 devais	 faire	 découvrir	 le	 spectacle	 d’une	 échographie
cardiaque	à	un	médecin	ou	chirurgien	exerçant	avant	cette	période,	ma	première
préoccupation	serait	de	me	procurer	un	matelas	que	j’aurais	soin	de	positionner
derrière	 mon	 invité,	 car	 il	 y	 a	 fort	 à	 parier	 que	 la	 réaction	 immédiate	 du
spectateur	soit	la	syncope	!

À	 l’inverse,	 nous	 percevons	 peut-être	 aujourd’hui	 en	 excès	 la	 réalité	 de	 ces
contractions	cardiaques	dont	notre	vie	dépend.	Un	exemple	cocasse	me	vient	à
l’esprit.	Durant	 l’échographie	 cardiaque	 le	patient	 regarde	 souvent	 avec	 intérêt
son	cœur	battre	sur	l’écran.	Pour	mesurer	certains	paramètres,	un	arrêt	sur	image
s’impose,	obtenu	instantanément	à	l’aide	d’une	touche	dédiée	présente	sur	tous



les	appareils	d’échographie.	 Il	m’est	 arrivé,	 juste	après	avoir	 appuyé	 sur	 ladite
touche,	 d’observer	 le	 patient	 pâlir	 de	 stupeur,	 le	 temps	 de	 comprendre	 que	 le
cœur	qui	venait	subitement	de	s’arrêter	sur	l’écran	n’était	pas	totalement	le	sien.

	

Pour	 décrire	 au	 mieux	 les	 principes	 de	 fonctionnement	 du	 cœur,	 il	 est
classique,	de	façon	plus	pragmatique	que	poétique,	de	scinder	les	mécanismes	en
deux	parties	:	la	plomberie	et	l’électricité.

La	 plomberie	 c’est	 la	 pompe,	 la	 tuyauterie,	 les	 valves.	 Le	 cœur	 est	 fait	 de
quatre	 cavités,	 ou	 compartiments	 :	 deux	 oreillettes	 et	 deux	 ventricules.	 Les
oreillettes	 recueillent	 le	 sang	 revenant	 au	 cœur	 pour	 le	 transmettre	 aux
ventricules	qui	sont	les	véritables	muscles	principaux	de	la	pompe	cardiaque.	La
partie	droite	du	cœur,	constituée	de	l’oreillette	droite	et	du	ventricule	droit,	reçoit
le	 sang	 veineux	 peu	 oxygéné	 en	 provenance	 des	 différents	 organes,	 pour
l’injecter	 dans	 l’artère	 pulmonaire	 à	 destination	 des	 poumons.	Après	 avoir	 été
oxygéné	dans	les	vaisseaux	capillaires	pulmonaires,	le	sang	revient	vers	la	partie
gauche	du	cœur,	 réceptionné	par	 l’oreillette	gauche	puis	 transmis	au	ventricule
gauche	avant	d’être	expulsé	dans	l’aorte	pour	être	distribué	de	nouveau	dans	tout
le	corps	via	le	réseau	artériel.

	

La	 particularité	 du	 muscle	 cardiaque,	 appelé	 myocarde,	 est	 d’être
essentiellement	 composé	 de	 cellules	 musculaires	 non	 tétanisables,	 c'est-à-dire
incapables	de	soutenir	une	contraction	prolongée.	C’est	un	élément	capital	car	la
brièveté	des	contractions	permet	leur	répétition	rythmée	sans	fatigue	excessive.
Le	myocarde	le	plus	épais	et	le	plus	puissant	constitue	logiquement	la	paroi	du
ventricule	 gauche	 puisqu’il	 doit	 éjecter	 avec	 force	 le	 sang	 dans	 l’aorte	 en
direction	 du	 corps	 entier.	 Preuve	 de	 l’optimisation	 issue	 de	 l’évolution	 pour
obtenir	une	vidange	efficace	du	ventricule	gauche	lors	de	chaque	contraction,	les
cellules	 musculaires	 sont	 agencées	 en	 faisceaux	 qui	 sont	 orientés	 dans
différentes	 directions.	 Il	 existe	 par	 exemple	 des	 faisceaux	 qui	 s’enroulent	 en
torsade	autour	de	la	cavité	ventriculaire,	dont	la	contraction	mime	le	mouvement
d’essorage	d’un	linge	mouillé	par	torsion	manuelle.	La	synchronisation	de	tous
les	faisceaux	se	traduit	par	une	excellente	efficacité	circulatoire	qui	palpite	dans
un	 rythme	à	deux	 temps,	 alternant	 les	phases	de	 contraction	 et	 de	 remplissage
ventriculaires,	respectivement	nommées	systole	et	diastole.



La	 partie	 électricité	 est	 probablement	 la	 plus	 fascinante,	 nous	 renvoyant
inévitablement	aux	origines	de	la	vie.

La	 magnifique	 anatomie	 cardiaque	 que	 nous	 avons	 décrite	 ci-dessus,	 aussi
perfectionnée	 soit-elle,	 doit	 impérativement	 pour	 se	 contracter	 en	 recevoir	 la
consigne	 sous	 la	 forme	 d’un	 petit	 signal	 électrique.	 Pas	 de	 signal,	 pas	 de
contraction	cardiaque.	Pas	de	contraction	cardiaque,	pas	de	vie.	Il	faut	imaginer
un	orchestre	symphonique	incapable	de	jouer	sans	le	signal	du	chef	d’orchestre.
Le	 chef	 détermine	 seul	 l’instant	 où	 la	 musique	 de	 la	 vie	 débute,	 son	 tempo
rythmant	 les	 contractions	 cardiaques	 à	 intervalles	 réguliers,	 jusqu’au	 moment
fatidique	 de	 la	 dernière	 note.	 Aussi	 surprenant	 que	 cela	 paraisse,	 un	 signal
électrique	défaillant	peut	nous	être	fatal,	alors	même	que	nous	disposons	d’une
pompe	 cardiaque	 performante,	 celle-ci	 attendant	 en	 vain	 une	 consigne	 de
contraction.

On	sait	techniquement	décrire	ce	signal	vital	:	Il	naît	dans	le	«	nœud	sinusal	»,
petit	amas	de	cellules	spécifiques,	mesurant	environ	15	millimètres	de	long	sur	5
de	large,	situé	au	sommet	de	l’oreillette	droite.	Le	minime	courant	électrique	de
quelques	 millivolts	 résulte	 de	 mouvements	 d’ions	 à	 travers	 les	 membranes
cellulaires,	 réalisant	ce	que	 l’on	appelle	une	dépolarisation,	qui	va	 se	propager
selon	un	trajet	bien	précis.	 Il	existe	un	véritable	réseau,	assez	similaire	dans	sa
configuration	 au	 réseau	 routier	 que	 nous	 connaissons,	 chargé	 d’acheminer	 le
signal	depuis	 l’oreillette	droite	 jusqu’aux	autres	 cavités	 cardiaques,	 c'est-à-dire
l’oreillette	gauche	et	les	deux	ventricules.	Le	tracé	du	parcours	va	permettre	une
progression	 rapide	 du	 signal,	mais	 surtout	 son	 arrivée	 synchrone	 au	 niveau	 de
toutes	 les	 cellules	 musculaires,	 condition	 indispensable	 pour	 déclencher	 une
contraction	mécanique	coordonnée	efficace.

Les	bases	descriptives	sont	donc	posées,	mais	le	mystère	reste	bien	la	source
de	 ce	 signal,	 de	 cette	 étincelle	 de	 vie.	Certes,	 nous	 savons	 que	 les	 cellules	 du
nœud	sinusal	ont	la	capacité	extraordinaire	de	déclencher	elles-mêmes,	de	façon
autonome	 et	 spontanée,	 à	 intervalles	 réguliers,	 la	 petite	 impulsion	 électrique
vitale.	 Le	 chef	 d’orchestre	 est	 donc	 bien	 là.	 Nous	 sommes	 au	 cœur	 du	 cœur.
Mais	 nous	 voilà	 encore	 et	 toujours	 dans	 la	 description.	 La	 question	 de	 fond
demeure	 :	 pourquoi	 ces	 quelques	 cellules	 ont-elles	 une	 activité	 électrique
autonome,	spontanée,	périodique	?

Notre	 interrogation	 fait	 écho	 à	 la	 célèbre	 citation	 de	 Voltaire	 :	 «	 L’univers
m’embarrasse,	 et	 je	 ne	 puis	 songer-Que	 cette	 horloge	 existe	 et	 n’ait	 pas



d’horloger.	»

Les	 théories	de	 l’évolution	nous	répondent	que	 toutes	 les	possibilités	ont	été
testées,	seules	les	plus	adaptées	traversant	les	millénaires,	selon	le	principe	bien
connu	 de	 sélection	 naturelle.	Le	 raisonnement	 est	 solide.	 Pour	mieux	 le	 saisir,
prenons	 l’exemple	 du	 débarquement	 d’une	 compagnie	 de	 soldats	 en	 terrain
ennemi.	À	chaque	obstacle	ou	embuscade	des	choix	s‘imposent,	aller	à	droite	ou
à	gauche,	se	tapir	ou	revenir	sur	ses	pas.	Seuls	les	soldats	qui	ont	pris	toutes	les
bonnes	options	survivent.	S’émerveiller	en	limitant	notre	vision	du	combat	aux
seuls	 survivants	n’a	guère	de	 sens.	C’est	 oublier	 que	 tous	 leurs	 camarades	ont
échoué	faute	d’avoir	opté	pour	les	solutions	adéquates,	et	qu’il	n’y	a	finalement
aucune	surprise	à	ce	que	la	succession	de	bons	choix	s’avère	 la	meilleure	pour
réaliser	le	parcours	sans	faute.

Soit.	 Mais	 des	 interrogations	 fondamentales	 subsistent.	 D’où	 vient	 cet	 élan
vital	 initiateur	 de	 mouvement	 ?	 Quel	 motif	 pousse	 cette	 dynamique	 sur	 une
échelle	 d’organisation	 toujours	 croissante	 ?	 Et	 pourquoi	 in	 fine	 existe-il	 un
parcours	sans	faute	pour	 les	soldats	survivants	que	nous	sommes	?	On	ne	peut
que	rester	perplexe	sur	le	degré	d’élaboration	inouïe	du	monde	vivant.

L’incompréhension	pousse	la	nature	humaine	à	chercher	des	solutions	ailleurs.
De	 tout	 temps	 l’homme	veut	comprendre	 le	monde	qui	 l’entoure.	La	 limite	de
ses	 connaissances	 ne	 peut	 le	 satisfaire,	 ouvrant	 la	 porte	 aux	 croyances	 ou
religions	diverses,	seules	capables	d’expliquer	l’inexplicable.	Mais	dès	que	l’on
évoque	la	possibilité	d’un	créateur,	ou	la	simple	notion	d’un	être	supérieur	sous
quelque	forme	que	cela	soit,	nous	avons	immédiatement	l’impression	de	pénétrer
une	autre	zone	de	grande	ignorance.	Comme	l’écrit	le	philosophe	André	Compte
Sponville	avec	une	pointe	d’humour	 :	«	Croire	en	Dieu	c’est	 expliquer	ce	que
l’on	ne	comprend	pas	par	ce	que	l’on	comprend	encore	moins.	»

Le	 simple	 fait	 qu’il	 existe	 une	 multitude	 de	 religions	 illustre	 le	 degré
d’incertitude	 sur	 le	 sujet.	Mais	 au	 regard	 de	 la	 nature,	 toutes	 les	 croyances	 ne
paraissent	pas	égales.	L’unité	et	la	cohésion	du	monde	vivant,	évidentes	pour	qui
s’y	intéresse,	condamnent	instantanément	toute	doctrine	les	remettant	en	cause.
Ni	peuple	élu,	ni	mécréants	au	programme.	Les	spiritualités	les	plus	profondes,
religieuses	ou	laïques,	semblent	bien	être	celles	qui	intègrent	cette	harmonie	de
l’univers	dont	nous	faisons	partie	intégrante.

Pour	 l’observateur	privilégié	que	 je	 suis,	une	 seule	certitude	 subsiste	 :	Qu’il



résulte	 du	 travail	 admirable	 de	 l’horloger	 de	 Voltaire	 ou	 d’une	 évolution
naturelle	stupéfiante,	 le	fonctionnement	de	notre	cœur	relève	manifestement	du
génie	de	la	vie.	Divin	ou	merveilleux,	comme	chacun	voudra	!
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